
Pour moi : 
- La valeur du travail est le prix 
que « la société » donne pour 
effectuer une tache physique ou 
intellectuelle. 
- Le travail est un moyen à la 
personne de subvenir à ces 
besoins et de se construire un 
avenir. 
- le travail devrait  veiller à ne pas 
épuiser les ressources de la terre 
et à conserver l’équilibre de notre 
écosystème. 
 
Des questions apparaissent : 
- Qu’est ce que la valeur du 
travail dans notre société ? 
- Comment l’Homme est-t-il 
reconnu dans le travail par 
rapport au contexte national et 
international? 
 
La valeur du travail est définie 
dans notre société, par rapport à 
de multiples critères : 
- de diplômes, de qualifications, 
de savoir faire, de sa rareté, si le 
travail est exceptionnel. 
Mais aussi :  
- De ce que rapporte celui-ci 
(salaire ou résultat), du statut 
social résultant du travail, du lieu 
géographique, du pays où l’on 
habite, de la politique en place, 
« des valeurs boursières », des 
ressources naturelles du pays, de 

l’intérêt que nous lui donnons. 
 
Quelle reconnaissance peut-on 
trouver dans le travail ? 
- Une place sociale 
« valorisante » ; la qualité du 
travail effectué ; financière « pour 
amasser toujours plus », etc... 
 
Mais cela pourrait  être aussi une 
valeur d’existence avec les autres, 
d’échange nationale et 
internationale qui contribue à 
conserver la paix dans le monde, 
et la préservation de notre écosys-
tème. 
Mais d’autres réponses sont 
possibles…..  
 
Et si tout simplement c’était  vivre 
en reconnaissant enfin le travail de 
l’autre comme une valeur réelle 
quel que soit  le travail effectué. 
Permettre à chacun de vivre de son 
travail, ne serait-ce pas là un beau 
chalenge pour notre société plutôt 
que de créer une concurrence qui 
fait oublier les raisons même de la 
propre existence de l’Homme ? 
 
Travailler en respectant enfin notre 
environnement et notre écosys-
tème, ne serait-ce pas là l’intérêt 
de la valeur du travail et d’un 
avenir réel pour la survie de notre 
espèce… 

 
A la Ferme, chaque jour, les 
équipes travaillent pour essayer de 
conserver la valeur du travail en 
essayant de respecter notre écosys-
tème. Ailleurs la valeur du travail 
semble être fortement détériorée 
par la compétition et la production 
sans limite que notre société 
semble exiger parce que « nous ne 
pouvons plus rien changer »… 
Il semble que, pour certains hauts 
dirigeants mondiaux, l’avenir des 
générations futures ne soit  plus 
d’actualité.  
 
Il est important que des personnes 
continuent à oeuvrer, ne lâchent 
pas prise sur les objectifs de la 
reconnaissance de l’Homme dans 
son travail, ainsi que de la 
protection de notre écosystème.  
 
Je remercie tous nos adhérents, 
partenaires, donateurs, salariés 
pour l’engagement et 
l’investissement qu’ils portent à la 
Ferme de Cocagne. 
 
Je souhaite à toutes et à tous une 
très bonne année 2012 avec 
beaucoup d’enthousiasme et 
d’énergies « renouvelables » pour 
continuer notre démarche 
d’acceptation de l’Homme avec 
ses « imperfections ». 

Vœux du président pour 2012. 
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Jean Zin a écrit  : « la « valeur du travail » peut s’aborder de différentes façons, par sa 

fonction dans la détermination des prix (théorie de la valeur), par le rôle du travail 

dans la reconnaissance sociale et l'épanouissement de soi (valorisation de la 

personne), enfin par sa rémunération (le prix du travail) qui est encore tout autre 

chose. Ce sont des points de vue très différents, et qui mènent à toutes sortes de 

confusions plus ou moins intéressées lorsqu'on ne les distingue pas suffisamment 

clairement, mais qui ne s'excluent pas les uns les autres pour autant ». 

Georges FIO RAVANTI : Président à la Ferme de Cocagne. 
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Qu' est ce que travailler 
autrement peut bien 
signifier aujourd'hui, alors 
que j' ai l' impression que 
tout est fait pour que l' on 
ne puisse plus travailler du 
tout. Pendant des années on 
s' est évertué à fai re 
fabriquer ailleurs ce que l' 
on consommait ici pour 
pouvoir acheter moins 
cher, travailler moins et 
gagner plus. Résultat après 
quelques années de liesse, 
il nous faut payer plus cher, 
travailler plus et gagner 
moins. 
Quand on a connu le plaisir 
de se lever tous les matins 
et d' aller au boulot avec le 
sourire, rejoindre ses  
collègues qui étaient dans 
le même état d' esprit, que 
l' on a toute la journée 
œuvré à ce que le chantier 
quel qu' il soit avance et 
que le soir après toutes ces 
heures de labeurs on puisse 
rentrer chez soi avec cette 
sensation du devoir 
accompli et toujours encore 
avec ce sourire qui ne nous 
a pas quitté. 
Quand on a connu le plaisir 
d' aller chercher un salaire 
que l'on avait mérité et qui 
nous permettait de vivre 
décemment, d' avoir des 

projets, de faire des  
économies, de pouvoir 
élever nos enfants sans s' 
inquiéter pour leur avenir. 
Cette rétribution qui nous 
était remise avec le même 
sourire qu' avaient nos 
employeurs heureux de 
pouvoir nous rémunérer a 
notre juste valeur.  
Quand on a connu une 
société qui encourageait le 
travail, l' effort, le 
dynamisme, l' innovation, 
les initiatives et tout ce qui 
faisait avancer hommes et 
femmes de bonnes volontés, 
où stress, suicide, 
drogues, alcools et autres 
maladies n' étaient pas une 
fatalité. 
Aujourd'hui le travail est 
plutôt synonyme d' 
obligation, de mise en 
concurrence avec ses 
collègues,de simulation d' 
effort, de l' appropriation 
des bons résultats et de la 
décharge des  
responsabilités. 
Aujourd'hui on ne va plus 
chercher son salaire, on ne 
montre plus sa fiche de 
paye, oubliés les projets et 
les économies, et que dire 
de l' avenir de nos enfants, il 
est régulièrement limité à la 
fin de chaque mois. Les 
petits employeurs ne 

peuvent plus nous 
rémunérer avec le sourire 
et les autres n' en ont plus l' 
envie. 
Aujourd'hui pour pouvoir 
travailler ou que se soit il 
faut un diplôme quel qu' il 
soit. Ceux qui n' en n' ont 
pas sont dirigés dans des 
voies de garage où on leur 
donne de quoi survivre 
pour qu' ils ne se fassent  
pas trop remarquer, pour 
que l' on puisse gérer les 
chi ffres qui arrangent les  
politiques et qui font que le 
travail est devenu virtuel 
pour certains, inaccessible 
pour d' autres et cause de 
soucis, de stress et de 
maladie pour le reste. 
Alors comment peut on 
imaginer a notre époque de 
travailler autrement, un 
retour en arri ère est il 
possible ? est il encore 
possible de fabriquer chez 
nous ce que nous achetons 
ailleurs et de les vendre au 
même prix. Je pense que 
dans un premier temps il 
serait plus sage de 
commencer à vivre 
autrement et ramener nos 
besoins à plus de 
simplicité, à consommer 
moins mais mieux et 
surtout rendre au travail ses  
lettres de noblesse. 
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La crise qui pèse sur les peuples n’est 
pas seulement financière, elle est éco-
nomique, écologique, sociale, morale, 
politique. 
La rigueur imposée par la gestion de 
la dette, réduit le pouvoir d’achat 
l’emploi et la compétitivité des entre-
prises, elle réduit donc les chances de 
reprise. De surcroît elle aggrave la 
situation des classes moyennes 
comme des plus faibles. Les classes 
dirigeantes font encore semblant de 
croire à des mesures de régulation très 
partielles qui conti-
nuent à fai re la part  
belle à ceux qui béné-
fi cient du système fi-
nancier.  
 
Sommes-nous 
condamnés à des se-
cousses de plus en plus 
violentes de la nature, de la société, de 
l’économie, de la finance pour que les 
dirigeants agissent sur ce modèle éco-
nomique dominé par une course effré-
née vers le profit. 
Nous savons qu’une autre voie est 
possible et réaliste, permettant une 
transition écologique et sociale pour 
une autre économie fondée sur la soli-
darité. 
 
Cette voie implique : 

⇒ D’autres rapports démocrati-
ques, par une écoute et une expres-
sion publique des citoyens et de 
leurs organisations représentatives  
⇒ Une autre conception de la ri-

chesse dans sa nature et dans sa 
répartition, 
⇒ Une approche di fférent e de la 
mondialisation, en cherchant des  
relations équitables entre l’ensem-
ble des acteurs  
⇒ Un développement des échanges  
marchands appuyés sur la coopéra-
tion et non sur un excès de compé-
tition pour le seul profit 
⇒ un développement des échanges  
non marchands, donnant toutes 
leurs places aux besoins premiers  
des citoyens. 
⇒ Le respect des ressources natu-
relles comme bien commun et le 

souci des générations futures. 
⇒ La prévention et l’éducation 
comme des enjeux déterminants de 
l’évolution de la société. 

 
Il est temps que cette voie soit recon-
nue et entendue pour que nous puis-
sions engager une révolution tran-
quille en réponse aux crises que nous 
traversons.  
Le dualisme Marché - État, ne suffit  
plus, il devient indispensable de tenir 
compte des apports de la société ci-

vile, y compris en matière 
économique. 
 
Cette perspective n’est pas 
utopique, elle est déjà mise 
en œuvre dans le cadre 
d’une économie sociale et 
solidaire (ESS) qui a connu 
en quelques décennies un 

essor important sur plusieurs conti-
nents. 
 
A la tradition vivante de l’économie 
sociale  représentée par les associa-
tions, coopératives et mutuelles dans 
lesquelles le pouvoir ne dépend pas du 
capital, se sont ajoutées les innova-
tions portées par l’économie solidaire, 
voulant démocratiser l’économie à 
partir d’engagements citoyens. 
L’économie sociale et solidaire est 
aujourd’hui une force économique,  
encore trop ignorée qui représente 10 
% de l’emploi en France, 215000 em-
ployeurs et 2.3 millions de salariés. 
Déjà de multiples initiatives en son 
sein montrent qu’il est possible de 
convertir l’indignation en action. Elle 
peut donc redonner un espoir politi-
que. 
 
Nous demandons aux politiques, déci-
deurs citoyens, d’intégrer dans leur 
réflexion l’ensemble de nos proposi-
tions pour faire basculer le modèle 
actuel, en particulier : 

⇒ Transformer le système finan-
cier en le mettant d’abord au ser-
vice des entreprises et des particu-
liers  

 
 

⇒ Encourager la réduction des 
écarts de rémunération au sein des 
entreprises notamment en insti-
tuant une échelle des salaires rai-
sonnée et raisonnable.  
⇒ Taxer les transactions finan-
cières internationales, 
⇒ développer des pôles territo-
riaux de coopération économique 
avec tous ceux qui constituent le 
cœur de l’économie locale 
⇒ Inscrire et financer l’innova-
tion sociale dans les politiques 
publiques 
⇒ Intégrer les approches de l’é-
conomie sociale et solidaire dans 
la formation initiale et continue, 
soutenir les formes d’éducation 
promue par celle-ci (éducation 
populaire, pédagogie alternative 
…) 

 
C’est à ce nouvel élan indissociable-
ment politique et économique qu’ap-
pellent toutes les composantes d’une 
économie sociale et solidaire tenant à 
sa diversité mais consciente de l’im-
portance de son unité pour favoriser 
une transition écologique et sociale 
qui passe par le renforcement de la 
démocratie.  
 

Article de « Le LABO » 
Le LABO :  

Think tank qui vise à préparer des 
réflexions et propositions en faveur 
d’une économie sociale et solidaire, 
lus respectueuse de l’humain et de 
l’environnement. 
 
  

L’urgence d’une autre économie 

Échelle sociale 
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« Si nous voulon s changer de para-
dig me, si n ous voulon s un f utur plus 
accueillan t aux jeunes g énération s, 
il est temps de reconnaître le po ids 
po litique et écono mique des acteurs 
de l’écono mie so ciale et solida ire » 

            Le travai l, à travers les 
siècles, les périodes, a largement 
démontré à la fois son uti li té et 
son assujettissement ; i l devrait 
permettre, à l'homo faber,  
l'homo oeconomicus, l 'homo 
sociologicus que nous sommes, de 
trouver un équi libre. 
 
–      Vivre tout en participant 
à l'œuvre commune et être à 
l'abri  du besoin, des besoins 
primaires, 
–      Faire pour le plaisir, dans 
le sens de l'accomplissement 
d'un travai l bien fait, pour la 
beauté de l'objet, de l'œuvre,  
d'un résultat,  
–      Être ensemble, avec les 
autres, au mi lieu des autres, 
avoir des relations au travai l, 
dans le travai l, dans la 
complémentarité des actions qui 
font l'œuvre.  
 
Le travai l joue un rôle central  
dans notre vie sociale ; i l 
contribue à l'inscription et à la 
participation de l'individu dans la 
communauté des hommes. La 
réalité qu'i l désigne était 
d'abord une contrainte vitale qui  
s'est transposée en contrainte 
économique dans notre société.  
Le travai l a pris la forme du 
salariat dans un soi  disant souci 
de li berté,  d'égali té,  de 
fraternité, pour mettre les 
hommes au travai l, en travai l, au 
service de la République, pour la 
richesse de l'État nation, pour  le 
bienfait de la démocratie, pour  
le bien être des citoyens. Le 

salariat s'épuise et ne semble 
plus être le modèle adapté à la 
période ;  alors on fait semblant.  
O n  c o l m a te ,  m et  de s 
pansements, avec de nouvelles 
formes d'employabi li té,  de 
subsides donnés pour le travai l 
du corps en déni  de celui  de 
l'esprit et du sentiment de 
liberté. Les hommes se sentent 
menacés et ne savent plus à quoi  
se rattacher. La fami lle semble 
fragi li sée et i l vaut mieux ne 
compter que sur soi  même, à la 
fois maître de son destin, mais 
chacun sur une î le déserte.  
Que serait Robinson sans 
Vendredi  ? 
 
Retrouver un élan d'espoir 
commun dans un esprit citoyen 
et puis imaginer, plutôt que la 
grosse entreprise, des hommes 
qui  uti lisent leurs compétences, 
savoir faire et savoir être, au 
service des autres humains, au 
service de la survie de notre 
environnement. Toutes ces idées 
appellent des initiatives 
inspirées par la crise actuelle de 
l'emploi , un nouveau sens donné à 
la valeur travai l, faisant de celle-
ci  l'étalon de mesure des 
activités humaines, y compris 
celles non incluses dans le 
système d'uti li té sociale. Sans 
doute se profi le-t-i l l'intention 
d'éviter que ne se crée une 
société duale faisant coexister 
une masse importante de 
personnes sans travai l. Investir 
toute activité humaine des 
valeurs réservées au seul travai l 

reconnu économiquement, c'est 
vouloir affirmer que les sans 
emploi  ne sont pas socialement 
moins valables que ceux 
possédant un emploi . Tout être 
humain peut et doit trouver une 
place dans la société. Mais ceci 
est une affaire d'hommes … 
 
Je ne me permettrai  pas de 
prévoir un avenir, mais de 
souligner que l'individu nous a 
montré, certes sa flexibi li té, ses 
facultés d'adaptation, mais aussi 
sa singularité et sa manière de 
toujours trouver des fai lles dans 
un système, pour survivre tant 
bien que mal. 
 

                                          
Allez, au boulot …                            
Sylvie, suivi social 

 
 
« Ce qu'il faut aux hommes, ce n'est 
pas quelque chose avec quoi faire,  
mais quelque chose à faire, ou plutôt 
quelque chose à être. » 
Henry David THOREAU 

Le travail, de culture en jachère 
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« Le travail est l'activité qui correspond au processus biologique du corps humain, dont la 
croissance spontanée, le métabolisme et éventuellement la corruption, sont liés aux productions 
alimentaires, dont le travail nourrit ce processus vital. La condition humaine du travail est la vie 
elle-même. » 
Hannah ARENDT 



             La motivation de notre en-
gagement à la Ferme pouvait se 
résumer de façon sommaire à ce-
ci : construire une vrai solidarité. 
La solidarité n’est pas la charité, 
or la situation actuelle enferme les 
entreprises d’insertion dans ce 
rôle.  
Pour nous la solidarité passe par la 
réalisation de plusieurs objectifs. 
 
- Le problème à résoudre, avant de 
pouvoir sérieusement avancer dans 
la lutte écologique, est anthropolo-
gique. 
Il s’agit  de modifier les rapports 
entre les hommes et en particulier 
celui  « des rapports de produc-
tion » 
- Nous devons réhabiliter « la lutte 
des classes » qui n’a jamais cessé 
pour les possédants. La lutte des 
classes n’est pas forcement une 
guerre affreuse, elle peut être et 
doit  être un conflit apaisant.
Evaluons la violence actuelle dans 
le monde : famine, pauvreté, 
culpabilité permanente des sala-
riés, lutte à mort entre zones éco-
nomiques… 
On peut appeler la « lutte de 
classe » comme ci ou comme ça, il 
faudrait  se dépêcher de la réhabili-
ter … 
- Évidemment il nous faut lutter 
contre l’idéologie libérale qui va-
lorise et protège l’enrichissement 
des possédants au noms de la 
croissance ou du progrès, valeurs 
devenues supérieures à celles de la 
solidarité. Chacun étant seul res-
ponsable (coupable) de sa situation 
il faut désengager les États, laisser 
faire le marché. Cette idéologie a 
gagné tous les esprits à droite 
comme à gauche dans la quasi to-
talité du monde. 
Les plans d’austérité n’exigent 
rien des possédants et les peuples 
se taisent mis à part quelques indi-
gnés disparates et sans aucun pou-

voir. La résistance à cette emprise 
idéologique n’est l’œuvre que de 
quelques « fous », « dangereux ». 
- Il faut remettre en cause un des 
piliers de cette idéologie : le Culte 
du Travail et du Mérite qui permet 
de mieux décérébrer, ensorceler, 
culpabiliser les travailleurs. 
- Nous sommes pour les compro-
mis. Mais un compromis se scelle 
entre des forces réelles plus ou 
moins égales. Aujourd’hui les 
Etats, les syndicats...n’ont aucune 
force, au contraire, ils vont au de-
vant des désirs des possédants 
(réalisme, croissance) 
Ce réalisme nous conduit à confi-
ner notre action politique dans la 
réalité des associations, des expé-
riences « concrètes », des AMAP, 
des Marchés locaux ou Cyber… 
Nous n’avons plus l’énergie pour 
construire un rapport de force poli-
tique capable d’inverser l’actuelle 
solidarité : celle des pauvres en-
vers les riches. 
- Un autre réalisme est possible. Il 
consiste non pas à individualiser 
les problèmes, à manifester dans la 
rue mais à construire des mouve-
ments politiques capables de pen-
ser de nouveaux rapports de pro-
duction et d’agir radicalement sur 
les institutions. 
- Il nous faut proposer des réfor-
mes dignes de ce noms pour ren-
dre les rapports humains plus jus-
tes, plus lents… 
• un revenu Minimum Incondi-

tionnel et un revenu Maximum 
• gratuité ( ou assurance) des be-

soins fondamentaux 
 
Quelles conséquences de ces prin-
cipes absolument fous sur la 
Ferme? Ils ont été pour nous les 
suivants : 
• pas de salaire inférieur à 

1500€/mois pour les encadrants 
d’abord, puis pour tous. 

• concilier exigences et bienveil-

lance envers le personnel. Ne 
rien exiger d’un homme c’est le 
mépriser, le rendre coupable 
d’une situation dont il est vic-
time c’est le condamner. 

Étant favorable à un Revenu Mini-
mum Inconditionnel nous considé-
rons que même s’il ne fait rien un 
salarié en  «  insertion » mérite son 
revenu de survie. S’il fait  du théâ-
tre avec appétit  tant mieux. 
• se méfier des grilles, fiches de 

postes qui enferment les sala-
riés, les hiérarchisent, les dres-
sent les uns contre les autres. 
Développer une politique géné-
rale de l’entreprise où chacun 
fait ce qu’il peut, sait  ce qu’il 
fait, avec qui il le fait  et  pour-
quoi il le fait. 

• ne pas confondre légitimité et 
légalité. Il est pour nous d’une 
légitimité évidente que le per-
sonnel (encadrant) prennent les 
décisions avec le bureau et le 
C.A . Quelle forme légale?
SCOP? l’absence de forme lé-
gale doit elle nous faire renon-
cer? 

• initier chaque fois qu’il est pos-
sible le débat politique, philo-
sophique, moral. 

 
Devant tant d’éloignement de la 
réalité, nous constatons notre fai-
blesse, notre manque d’énergie et 
nous choisissons de contempler le 
monde et de l’accompagner, si 
possible, sans cynisme . 
 

Pierre GALLAND,  
ancien président de l’association 

Solidarité et travail 
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U n min ist re f ranç ais,  Laurent 
Wauquiez, a récemment déclaré que 
les bénéficiaires des minima sociaux, 
le RSA en particulier, dev raient être 
contraints d'offrir quelques heures de 
trav ail par semaine 
gratuitement, sous 
f orm e de TI G 
(trav aux d'intérêt 
g é n é r a l ) ,  e n 
contrepart ie des  
aides qui leur sont 
accordées.   
Pour moi c'est une 
réponse 
caricaturale et 
scandaleuse à un 
réel problème : celui 
de l'oisiveté. Et 
pourquoi tant de 
personnes n'ont-
elles rien à f aire ? Comment en est-on 
arriv é à ce point que nos sociétés 
disent explicitement ou dans les f aits : 
nous n'avons pas besoin de vous ! De 
v ous les jeunes non diplômés et sortis 
du système scolaire trop tôt ;  de vous 
aussi jeunes diplômés : des ingénieurs 
chinois ou indiens rev iennent moins 
cher ! De v ous les « seniors » dont 
l 'expérience n'intéresse plus, et qui 
coûtez trop cher ! 
 
Ce qui est perdu, c'est d'une part la 
boussole, le sens de notre trav ail, de 
notre v ie, et d'autre part l'importance 
de nos liens d'appartenance, de 
solidarité. Nous sommes f ocalisés sur 
la réussite matérielle, l'av oir.  
 
Pour Gandhi il y a bien longtemps, un 
des soucis majeurs était le 
désoeuv rement des paysans indiens 
entre deux saisons de trav ail agricole. 
Une grande partie de l'année était 
marquée par l'absence de travail. Le 
rouet a été un coup de génie de 
Gandhi pour répondre à cette 
question. 
 
Aujourd'hui le chômage est massif, 
partout dans le monde. Notre efficacité 
redoutable nous a permis de nous 
affranchir des hommes et des 
f emmes, surtout les plus f ragiles.  
 

Il n'est pas moralement acceptable de 
poser la question comme l'a f ait 
Laurent Wauquiez. Mais il f aut se 
demander : qu'est-ce qui pourrait 
donner du sens, de l'autonomie, de la 

solidarité, de la joie à 
viv re les uns avec les 
autres ?  
 
La réponse à la 
question de l'oisiv eté 
doit être élaborée par 
ceux qui en sont 
victimes, en 
collaboration avec 
ceux qui ont f ait le 
choix de v ivre avec 
eux, proches d'eux, 
dans une 
communauté humaine 
qui échange et grandit 

dans la rencontre et le trav ail partagé. 
La proposition v enue d'en haut ne 
peut être ressentie que comme un 
mépris. Et surtout elle semble f aire 
porter la responsabilité de la situation 
à ceux et celles qui en sont les 
victimes. Ces travaux exécutés 
gratuitement sont comme une 
punition, une nécessité d'offrir 
réparation pour le f ait de coûter si cher 
au reste de la société, qui f ait sentir 
combien cela pèse de les assister ! 
 
Les travaux à exécuter doivent pouv oir 
être élaborés par les personnes et les 
groupes concernés. Pour cela il faut 
les côtoy er, leur demander leur avis, 
les accompagner. Une demande im-
portante se fait jour : faire un jardin, 

produire ses légumes*. C'est un exem-
ple de travaux qui donnent du sens, 
qui contribuent à des échanges de sa-
voirs et de pratiques, qui nourrissent 
à la fois le corps et l'âme.  
Il existe aujourd'hui de nombreuses 
formules de jardins, personnels ou 
collecti fs : 
      les jardins familiaux : 

semblables aux jardins ouv riers ; 
chacun dispose d'une parcelle, d'une 
cabane à outils, et paie un 
abonnement annuel. Chacun est libre 
de cultiver comme il l'entend, sauf s'il 
existe une charte obligeant, ou 
inv itant, à cultiv er selon le mode 

biologique, par exemple. Des réunions 
peuv ent être organisées, avec les 
jardiniers qui le désirent, pour aider sur le 
plan technique, fournir des informations 
sur le jardinage bio, les possibilités de 
lutte biologique,... 
Ce jardin offre à une f amille la possibilité 
de produire des légumes, un revenu non 
négligeable, mais aussi il offre un espace 
de v ie, de jeu et d'échange en f amille, un 
prolongement de la cuisine. 
             Cultiv er un jardin est une activ i-
té créatrice et bénéf ique pour des per-

sonnes en difficultés**, sans emploi de-
puis longtemps. Ce jardin permet des 
contacts et des échanges avec d'autres 
familles dans un espace agréable.   
Chaque jardinier en prenant un jardin 
s’engage à cultiver des légumes pour lui 
et le reste de sa famille et à  respect er le 
règlement intérieur du jardin.  
 
   les jardins partagés :  
un jardin partagé est co-construit par les 
habitants-jardiniers volontaires et la 
collectivité locale. Une fois créé, le 
jardin partagé est un lieu de démocratie 
participative. Les décisions sont prises 
collégialement par les jardiniers dans un 
cadre défini ensemble.  
             A Peyrins depuis2006, nous 
avons mis en place l’ouverture d’un 
nouveau site avec le jardin partagé de 
Challeyre. Ce jardin fonctionne sur le 
même principe, cependant nous laissons 
plus d’autonomie dans l’organisation des 
cultures avec notamment la présence 
d’une parcelle commune sur laquelle les 
personnes ont choisi de mettre en place 
des plantes aromatiques et un espace 
dédié aux enfants. 
   les jardins en pied d'immeubl 
   les jardins pédagogiques 
   les jardins d'insertion 

 
Dans la région Rhône Alpes le « passe 
jardin » est un réseau qui soutient toutes 
sortes de jardins familiaux et collectifs 
tels qu'év oqués ci-dessus. 

 
Un nouv eau « rouet » pour aujourd'hui ? 
 

 
 Bernard Dangeard,  

Encadrant traction animale, juin 2011 
 

 

Entre satisfaction des besoins et avidité du « toujours plus », 
 une économie non-violente est-elle possible ? 
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*/En 2010 à la ferme de Cocagne, près de Romans s/Isère, les crédits pour l'animation des jardins 
familiaux ont été coupés...Cela touche une trentaine de familles. 
**/Il n'est pas nécessaire d'être «  en difficultés »  pour que l'activité soit bénéfique ! 



Pour certains comme 
Florence, le théâtre lui a 
apporté beaucoup plus : 
 
Flo –«j’ai pris confiance 
en moi devant les gens et 
d’avoir à jouer un 
personnage m’a fait 
ressentir de nouvelles 
émotions, le théâtre c’est 
la famille et le peu de 
temps qu’on a passé 
ensemble nous a 
rapprochés… ».  

LA FERME, NOUS…      . 

Franchement au début, j’y croyais 
moyen, voir pas du tout, et j’ étais pas 
la seule. Timidité, gène, peur d’avoir 
« l’air con », la plupart d’entre nous y 
allais à reculons ; mais on a osé et 
grâce au dynamisme de Nathalie et 
Vincent (qui on une sacré pêche) on a 
fini par y arriver. 
Finalement le résultat était génial et 
on c’est vraiment éclatés… 

Il n’y a pas 
seulement eu le 
coté humain dans 
cette  aventure 
théâtrale, 
beaucoup ont 
découvert des 
choses sur eux 
mêmes, ils ont 
réussi à relever 
des défis dont ils 
ne se pensaient 
pas capables… 

….ET LE THEATRE… 
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Une chose m’a interpellé quand j’interrogeais les 
acteurs, bien qu’ils aient tous vécus cette aventure 
d’une façon différente ils ont tous une chose en 
commun : ils ont tous aimés le fait que toutes les 
équipes de la ferme 
(maraîchage, éco construction, environnement…) 
soient rassemblées dans un projet commun.C’est vrai 
qu’à part à la pose on ne se voyait pas vraiment. Des 

bonjours distrait sans chercher à se connaître. 
Moi même, parfois j’ai eu des préjugés ou des 
idées fausses sur certains, et le théâtre a permis 
de casser ses barrières qu’on s’impose si souvent. 
J’ai appris en seulement une semaine à connaître 
des personnes qui valaient vraiment le détour et 
méritent qu’on s’arrête sur eux. 
 

Légende accompagnant l'illustration. 

Quand je lui ai demandé ses impressions sur cette 
semaine Moktar  l’a très bien expliqué (il a eu un très bon 

flot) : -« C’était bien, j’ai 
kiffé car j’ai appris des 
choses que je ne fais pas 
d’habitude, et connaître 
des comédiens au travail 
c’est quand même cool . 
En plus avec les autres il y 
avait une super ambiance, 
on c’est bien marré alors 

que c’est pas forcément des personnes avec qui 
j’aurais parlé normalement. Ça m’a permis d’oser le 
faire parce que le rap je l’écoute, mais le chanter 
c’est une autre histoire mais j’y suis arrivé et si c’est 
possible je recommencerais ». 

Nadia, Maraîchère 


